
Trentième Année — N° 333 CN NUMÉRO : %5 CENTIMES. DIMANCHE 29 NOVEMBRE 1885 
55 

JOURNAL DE ROUBAIX 
POLITIQUE, INDUS1RLEL & COMMERCIAL 

Ro.balx-Tourcoing : TroU moi», 13 fr. 60. - Six moi», 26 franc». - Un an, 50 francs. 
Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne : Troi» mois, 15 francs. 

La France et l'étranger, les frais de poite en sus. 
t ^ U K S AMMCTEHTS iST PAYABLE OAVAMCE. - TOUT ABONNEMENT CONTINUE JUSQU'À RÉCEPTION D'AV S CONTRAIRE. 

RÉDACTION & ADMINISTRATION 
1 7 . R U S «RNNWK, * ? 

Directeur-Gérant : ALFRED REBOZJX 
Bureau à Tourcoing, R U É DES POUTRAINS, 4 2 

A B O N N E M E N T S E T -AJ>TlsrOKrC!ES|: 

RUE NEUVE, 17, A ROUBAIX. — A LILLE, RUE DU CURÉ SATNT-ÉTIENNE, 9 bis. 
Paris, chez MM. HAVAS, LAFFITE et C", place de la Bourse, 8, et rue Nolre-Dame-des-Victoires, 34 

Bruxelles, à /'OFFICE DE PUBLICITÉ. 

ROUBAIX, LE 28 NOVEMBRE 18*5 

3 AVEUX 
Les avoux se succèdent sur nos aven

tures c o l o n i e s . Hier, le Temps se plai
gna i t amèrement de ia persis tance avec 
laquelle oh la issai t le public dans l ' igno
rance de ce qui se pgpsait dans l ' Indo-
Chine. Des faits d 'une tr iste gravi té , tels 
que les massacres de chrét iens,ont eu lieu 
en août et en septembre, et on no les a 
connus que longtemps après , par de tar
dives dépèches . « Jamais régime moins li
béral a ' a é té appliqué depuis le commen-
ceaioîit de la campagne . » 

A son tour, la République Française a 
t rouvé son chemin de Damas. Le journal 
oppor tunis te reconnaît que lo pays se 
mont re fort mécontent des affaires du 
Tonkin ; il ajoute : « Cela no s'explique 
que trop bien, > et il en donne les raisons. 
L a gue r re a t ra îné en longueur ; les opé
ra t ions ont é té conduites de la façon la 
p lus décousue ; le choléra a décimé nos 
t roupes ; leur chef, général do mérite, 
ma i s d 'espri t aven tureux , ne voyant rien 
de considérable à entreprendre au Tonkin. 
s 'est lancé sur l 'Annam. « Le Tonkin* 
é ta i t déjà une grosse affaire, il y greffa 
u n e affaire plus grosse encore. » Dejmis 
huit 7nois que nous avons la paix, nous 
entretenons là-bas deux fois jilus 
d'Iiommes que lorsque .nous étions en 
yucrre e t nous y dépensons infiniment 
plus d 'argent « sans mitres résultats que 
» la per te de bien des centaines de nos 
» soldats pa r le choléra et le massacre de 
» milliers de chrét iens. » On n 'a rien fait 
encore pour organiser une administration 
civile. 

Enfin, la République française, fai
sant chorus avec lo Temps reproche au 
gouvernement do retenir tous les télé
g r a m m e s part iculiers contenant des nou
velles. « C'est longtemps après les événe-
» ments , par des let t res qui res tent six 
» semaines en route, que nous apprenons 
» ce qui se passe là-bas. Le choléra, les 
» massacrcs ,on les a même niés tantqu 'on 
» a pu. » 

Le réquisitoire est complet. On croirait 
lire un journal de l 'opposition conserva
tr ice : entreprise mal conçue, auasi mal 
conduite ; incohérence des dispositions 
prises par le ministère do la guerre , inac
tion inexplicable succédant à des opéra
t ions intempestives, imprudence des chefs, 
dépenses , choléra et massacres , rien n'est 
oublié des griefs que le même journal ré
futait il y a peu de temps encore avec sa 
morgue pédantasque. Une dernière cita
tion donne le ton de l'article : « Nous se-

X r ions (ce qui n'est pas) un peuple passiou-
» né pour les aventures lointaines, que 
» tous ces faits é t ranges nous en dégoùte-
» raient . Personne, pas plus dans le corps 
» des officiers en campagne que parmi les 
» hommes politiques à Par i s , n 'y comprend 
» rien. » 
• Nous sommes loin, on le voit, des rodo

montades de la période électorale et des 
dédains prodigués pa r l a presse opportu
niste anx journaux qui avaient fait du 
Tonkin une des bases principales do leur 
campagne d'opposition. 

Après avoir ainsi fait inconsciemment 
le procès au ministère Fe r ry et à celui 
qui, prenant la suite de ses affaires, a nié 
le choléra et les massacres « tant qu'il a 
pu, » la République française adjure les 
républicains (car elle fait fi des conserva
teurs qui déclinent cyniquement toute res
ponsabilité) de se rapprocher de M. Bris-
son et d'adopter son plan : mettre le Ton
kin en é ta t de se défendre lui-même et de 
suffire à ses dépenses, et s 'engaher moins 
qu'on ne l'a fait dans l 'Annam. 

Cela rappelle le mot plaisant qu'on di
sait d'Abdel-Kader, lorsqu'il résistait à 
notre domination en Afrique: « C ' e s t un 
» homme comme un aut re , mais on ne 
» sait pas le prendre. » Il faut espérer que 
le plan de M. Brisson, qui sera soumis à 
la commission, comporte des moyens plus 
pratiques de se tenir, pour la dignité du 
pays , à égale distance des deux termes 
d'un dilemme absolu. Mais la confession 
tant soit peu contrite nous a paru boime 
à recueillir et à opposer à ceux qui accu
saient les journaux conservateurs de part i-
pr is e t d 'exagération. 

NOUVELLES 1)1 JOUR 
L*»» élection» de la Seine -—.—»-

Paris, 21 novembre. — Il est question dans lo 
comités révolutionnaires d'offrir, pour les radi
caux, la candidature à M. de Douville-Maillefeu, 
le blackboulé de la Somme. Ce dernier n'accepte
rait la candidature qu'au cas où les journaux radi
caux seraient unanimes à l'accepter. 11 ne fera, du 
reste, connaître sa réponse à ce sujet que le 5 dé
cembre, c'est a dire quatre ou cinq jours avant les 
élections. 

La question des Carolinea 
Madrid, 27 novembre. La Vorrcspondancia dit 

qu'hier a été signée a Berlin la convention relative 
aux ilos Caroline?. L'empercurd'Allemagne aurait 
insisté lui-même ]>our que cette affaire fût termi
née aussi vite que possible. 

Le gouvernement anglais a offert de recounaitre 
la souveraineté de l'Espagne sur les archipels des 
Carolineset des Palaos, en échange des mémos 
concessions qui ont été accordées à l'Allemagne. 
Ledernier acte du cabinet Canovas a été ia signer 
cette convention. 

Le maréchal Se r rano 

Madrid, 27 novembre. — Le corps du maréchal 
Serranp, duc de la Torre, a été embaumé ; ses ob
sèques auront lieu samedi. C'est son neveu, le gé
néral Lopez Dominguez, qui sera son successeur 
comme chef de la gauche dynastique. 

Les événements de Birmanie 
Londres, 27 novembre.— l'no dépêche officielle 

du général l'hayre, datée de Minhla,27 novembre, 
annonce qu'un engagementa eu lieu à F'agan, le 
24 novembre, et que les anglais y ont eu l'avan
tage. 

L'expédition se trouve actuellement à Mingan 
et l'on croit qu'elle arrivera demain à Mandalay. 
La dépêche ajoute que ces nouvelles sont apportées 
par des indigènes, car le général l'hayre n'a reçu 
aucune communication officielle du corps expé
ditionnaire depuis le 21 novembre. 

ESCAMOTAGE _DE DÉPÊCHE 
L'Intransigeant affirmait avant-hier que 

M. Brisson avait eu connaissance, jeudi," 
d'une dépêche chiffrée, annonçant qu'une for
midable insurrection venait d'éclater dans le» 
provinces septentrionales do l'Annaui. 

] S Intransigeant ajoutait que « le susdit 
Brisson, Comprenant sans trop de peine la 
gravité d'une révélation au moment où la 
Chambre est appelée à statuer sur les crédits 
du Tong-King, avait fortement insisté peur 
que cette dépêche ne fut pus livrée au publie, 
et surtout pour qu'il n'en fût pas donné con-
naissaiiee à M. de Freyeinct. » 

Le gouvernement n'est pas en mesure de 
démentir la nouvelle si grave donnée par 
Y Intransigeant. 

L'Agence Havas publie BU contraire, sous 
la signature do son directeur, l'étrange note 
que voici : 

L'agence Havas a reçu jeudi soir, 19 novembre, 
une dépêche chiffrée de Saigon, dont la traduction, 
fort incertaine, semblait annoncer que « des sou
lèvements venaient de se produire dans le nord de 
l'Annam, et que nous avions repris l'offensive. »(.') 

En présence de la gravite de la nouvelle et de 
l'incertitude où nous laissait le texte du télé
gramme qui nous l'apportait, nous avons cru 
devoir le communiquer au président du conseil. 

M. Brisson nous répondit qu'il n'avait aucune 
connaissance du fait, mais qu'il fallait prendredes 
informations au ministère de la guerre. 

L« leiidem.in matin,le président du conseil nous 
fit connaître qu'aucun renseignement de ce genre 
n'était parvenu au gouvernement, et qu'il appar
tenait à l'agence Havas, seule, de juger si elle 
devait ou non le publier. 

M. Brisson ne nous a nullement demandé de ne 
pas en parler au ministre des affaires étrangères, 
dont il n'a pas été question. 

Dans ces conditions,nous avons considéré que la 
traduction de notre dépêche, qui nous donnait par 
voie indirecte de Cochinchine des nouvelles de 
l'Annam,d'où nos correspondants ne nous ont rien 
télégraphié, ne présentait pas par elle-même un 
caractère suffisant d'authenticité pour nous per
mettre de la publier. 

Le directeur de Y Agence Havas. 
Edouard Inanv. 

Cette note, écrite d'un style si embarrassé, 
n'en confirme pas moins l'Information de 
l'Intransigeant : 

Elle reconnaît que l'agence Havas a reçu 
une dépêche annonçant, d'une manière plus 
ou moins chiffrée, la reprise de la guerre. 

Maintenant, une question; Comment se 
peut-il faire qu'une agence, dont les informa
tions exercent une influence si considérable 
sur l'opinion publique, même sur les fonds 
publics, puisse faire tel usage qui lui plaît 
des dépêches intéressant le pays, les mettant 
de côté ou ne les publiant qu'à son heure, 
et que le gouvernement trouve qu'il n'a 
rien à dire contre une telle façon d'opérer ? 

LE COMMERCE_DES CÉRÉALES 
Le Journal officiel publie ce matin un tableau 

qui contient le relevé des quantités de froment 
(grains et farines) importées et exportées du 1er 
août au 31 octobre de la présente année. 

Rapprochant ces i ndications de celles antérieure
ment fournies par le ministère de l'agricullure, 
nous trouvons que les importations de grains ont 
été : 

Du 1er au 31 août, de 370.792 quintaux métri
ques. La première quinzaine de septembre, de 
146,465. La seconde quinzaine du même mois, de 
279,811. La première quinzaine d'octobre, de 
121,886. Le seconde quinzaine du même mois, de 
227,470. Soit en troi» mois, un total de 1,152,334 

quintaux métriques de froment importes en 
France. A ce total, il convient d'ajouter 31,218 
quintauxmètriques de farines importées pendant 
la période en question. 

métriques seulement, do grains ont été expédiés à. 
l'étranger, du 1er août au 31 octobre. 

Le chiffre des farines exportés est plus fort : 
23,993 quintaux métriques. 

Récapitulation faite des résultats qui précèdent, 
les importations de froment dépassent de beau
coup les exportations, ce qui est très fâcheux dans 
un pays comme le nôtre, dont les produits agri
coles sont pour la majorité de la nation le princi
pal profit. 

Cette situation justifie complètement l'interpel
lation faite hier à la Chambre par M.' René lîrice, 
car il est pour nous bien évident que ce sont les 
marchés passés à l'étranger pour les fournitures 
militaires qui sont en grande partie cause des im
portations de céréales étrangères. 

"**-
LE MARÊCML SERRANO 

le Gaulois publie l'article suivant stir le maréchal 
Scrrano dont nous avons annoncé hier, la mort. 

Le deux principaux auteurs de la révolution 

Scnv.no. Topcte est mort il y a quelques jours 
les dépêches d'Espagne ahn'iiiccht que £err#-
no vient de mourir à son tour. Chose curieuse! 
Les derniers jours de ces deux hommes auront 
été troublés par les mêmes remords. Topcte 
avait, il y a quelques années, perdu une tille 
qu'il adorait ; folle dfl douleur, m femme lui 
rcpétttit «an* Cer*se qtic Dicti l'avait nihsi puni 
de sa révolte contre la reine Isabelle, et cette 
idéeavait fini par devenir chez lui unecruclle 
obsession. Depuis quelque temps, .Serrano 
était en proie à une sombre tristesse, on l'cn-
to!»!»U k chaque instant répéter :Qd'ai-je lait'.' 
A quoi ai-je employé ma vie? quelle existence 
vide! Dieu me pardonncra-t-il. 

Scrrano a fait ainsi, en quelques mots, son 
histoire. Si l'on voulait peindre l'Kspajrno! de 
MM jours, on n'aurait qu'à faire le portrait de 
Scrrano, qui était l'Espagnol par excellence, 
le type m?mc de l'EsnaenoL Avec d'admira-
bles dons et qualités, celui que les Espagnols 
avalant surnommé' le gHHMfftl McHiUd, c'esf-;'f-
lllre le beau général, dont l'esprit était aussi 
séduisant que la physionomie, quia été popu
laire pendant prés d'un demi siècle, qui a oc-
cup.'• les plus brillantes situations, qui a été 
presque roi, puisqu'il a été régent, eu un 
niPt, Kerrpno meurt en regardant,derrière lui 
et en se disant avec raison : « Qu'ai-je donc 
fait ]K>ur mon pays ? Qu'ai-je même fait pour 
ma gloire ? Hélas !... rien. » 

• » 
Doli Francisco Scrrano y t'eminçttc/, ihië 

de IH f Ori'c, est né à Cadix, en 1810. Cadix est 
aussi la patrie d'un autre Espagnol non inoins 
connu en France, M. Castelar. Le père de 
Scrrano était général : a tnaNa • • ) !! ^tftlt 
lui-même général Comme son père; Il con
quit ses grades dans lé première cruerre car
liste. Nombre d'officiers espagnols ont été 
condamnés avec lui et depuis, à conquérir 
leur grade dans la guerre civile. Le maréchal 
Espartero, duc de la> Victoire, régont du 
royaume pendant la minorité de la rc'ne Isa
belle, on fit son ministre de la guerre. Mais 
Scrrano avait une ambition sans bornes ; et il 
avait, d'aillenrs, une si aventureuse humeur 
qu'il ne pouvait rester longtemps étranger 
nux pronimciamientrfs, qtii réglaient aiors, 
en Fspague, les affaires publiques. 

Il se mit à la tète d'une insurection qui 
proclama la majorité de «l'innocente Isabelle» 
comme le peuple espagnol appelait alors la 
reine Isabelle II, encore enfant, mai» enfant 
d'une rare intelligence et à qui il n'a manqué 
qu'une qualité pour devenir un grand homme 
d'Etat, une grande reine. Ainsi Scrrano fait 
un proaumiarak'nto pour proclamer la nia-
joritéde la jeune reine, qu'il doit plus tard 
renverser par un autre pronunciamiento, 
après qu'elle lui eût accordé toutes les faveurs 
qu'une reine peut accorder à un homme et 
qui devaient faire do <;et homme l'éternel 
champion de cette reine-, et il meurt le lende
main de la mort du fils de cette reine, le len
demain de la mort d'Alphonse XII. 

Raconter l'histoire de Scrrano, ce serait ra
conter l'histoire d'Espagne elle-même depuis 
quarante ans, Serrano a joué un rôle infati
gable, et toujours au premier rang, tantôt au 
pouvoir, tahtûtdansl'opposition,ving-t fois mi
nistre, conspirant sans cesse, toujours aven
tureux, avide d'émotion, jouautà la politique 
comme on joue à la roulette^ passionné pour 
tous les plaisirs, éveillé à toute chose, cu
rieux de tout voir et de toutfaire, ne reculant 
devant rien, fanfaron, glorieux, brave, in
grat, chevaleresque, débauché, mais toujours 
adoré de l'année, ayant certain idéal libéral, 
étrange mélange de vertus et de vices, ayant, 
mené une vie très active et très tourmentée, 
mais très vide et très funeste. 

En 1856, Paris levit arriver comme am-
bassadeurde la reine Isabelle. Sa magnifique 
prestance, encore relevée par la beauté de 
femme, en fit la coqueluche des salons de 
l'Empire. Paris l'a revu, il y a ' deux ans, 
comme ambassadeur d'Alphonse XII. Mais, 
il y a vingt-neuf, il était dans tout l'éclat de 
sa vie ; on courait à ses fêtes, qui étaient 
aussi agréables que magnifiques, et la belle 
duchesse de la Torre ravissait tous les cœurs, 
cemme le général Bonito faisait tourner 
toutes les têtes. Dans son ambassade d'il y a 
deux ans, Serrano a marié une de ses filles 
au prince Kotchoubey. 

* Ce n'est que depuis 1862 que Serrano porte 
le titre de duc de la Torre et qu'il est grand 
(""«pagne de première classe. Jusqu'alors, il 

Sj maintenant nous examinons le cliapitr* de* ] » ^ s S V ( T f l t r o d c S a n Antonio, que lui avait 
1 q u " ? t * , , x apporté sa femme en 1858. Ce nom de San 

Antonio a récemment été mêlé, par le fils aîné 
du maréchal Scrrano, à un procès en cour do 
Rnme, procès en nullité dc mariage, dont le 
lecteur doit se souvenir, «on titre dodue et sa 
grandesse lui furent donnés par Isabelle II, à 
J'oocasien dc l'annexion do Saint-Domingue. 
Quatre ansaprès, il en recevait la Toisond'or, 
pour avoir dompté l'émeute dans les rues dc 
Madrid. Mais, emporté par son humeur, il se 
faianit bientôt déporter aux Canaries, d'où il 
ncre\ int que pour faire, avec Topcte, Icjh-o-
ntmdanUento dc 1868, dans sa ville natate,à 
Cadix. 

Après la chute de la reine Isabelle, il de
vint régent du royaume, comme naguère le 
duc dc la Victoire : puis premier ministre du 
roj Amédée, après l'élection de ce fils dc Vic-
tojpXmm&nucl au trône d'Espagne; ensuite 
président de la république, après la chute 
d'Amédéc ; et, enfin, il s'est rallié à Alphonse 
XII, à son avènement, et s'est mis à la tète de 

dc 18(38, qui a renversé la roine Isabciled'Es- k l a s^ iche dynastique. Quel chaos et à quoi 
pagne, sont l'amiral Topete et le maréchal ! croire, après cela ! Mais jusqu'à ces derniers 

temps, à soixante-quinze ans, aussi passion
né, (Aussi aventureux, aussi curieux de la vie 
qu'é vingt-cinq ans, alors qu'il n'était que 
capitaine. Peu d'existences ont été aussi bril
lantes et aussi creuses à la fois. La vie a tou
jours été pour Serrano une tire-lire, qu'il a 
perpétuellement brisée pour voir ce qu'il y 
atal t dedans. II y a du La Fayette en lui ; 
mais un La Fayette espagnol a toujours vingt-
cinq ans. DON i .ns . 

— • ' 

Evénements d'Espagne 
L u t r m i H l a t l o i i «lit c o r p s 

< l 'Al |> l ionse X I I 
Madridj il novembre, 4 h. 15. — La translation 

du corps duRoi du Par do au palais royal do Ma-
' rfrrrî'a eu lieu à detra licures, eenforméwcnt au 

ceYèmonirtl que je vous ai annoncé hier. 
Le flbuveaa ministère présidé par M. Sagasta, 

prêtera serment le cinq décembre. 
Demain, le Gazette officielle publiera le décret 

convoquant les Cortès pour la cérémonie de la 
prestation de serment à la Reine-Régence. 

Après la dissolution des Cortès, M. Sagasta, 
propecra de procéder à de nouvelles élections en 
laissant à celles-ci une liberté absolue. 

La ligne de conduite politique du nouveau 
ministère dépendra des Cortès ainsi réélues. 

L'amnistie pour les délits de presse sera accor
dée. 

L'enterrement «ta maréchal Sernmo aura lieu 
demain samedi. Tous les honneurs militaires lui 
seront rendus. 

Le temps est très beau, 
A l%tUn*»mr XI I M l 'Kweu l l ) l l 

Madrid, 27 novembre, 2 h. 45. — Le coi'tég"e 
funèbre vient d'entrer au palais royal. 

Le hërcttelh Çil *icc, placé dans une bière en 
bois couverte d'étoffes précieuses, a été poiî?, &£ 
la chambre mortuaire au char funèbre, par quatre 
grands d'EspAgne, fils justement, de ceux qui por
tèrent jadis le oorpsde Ferdinand VIL 

^utnd H Reine-Hè«ehte vit arriver au Pardo 
les voitures de deuil destinées à transporter le cer
cueil royal, elle manifesta la volonté de suivre le 
cortège, accompagnée du ministre d'Etat. Elle est 
affolée par la douleur. Ne voulait-elle pas, hier, se 
rêragter Hans tih fiwvunt t Kii montant dans la 
première voiture de deuil, elle a dit hautement 
qu'elle ne quittera son époux que quand on le des
cendra dans le tombeau de l'Escurial. 

Pauvre Roi I La veille de son couronnement, il 
se rendit au palais de l'Escurial, dans cet antique 
et sêvcTe rtioflastère} tl8dlê à sa'nt-LwHrentjeh son* 
venir de la bataille de Saint-Quentin et bâti par 
Philippe II. Cet ancien monastère, qui affecte la 
forme d'un gril, en l'honneur de son saint patron, 
est le Panthéon des rois d'Espagne. 

Le jeune Alphonse SIC, après avoir prié dans 
l'église, descendit dans la crypte, qui renferme les 
sépultures royales ; puis, s'arrètant devant le 
tombeau de Charles-Quint, il donna l'ordre d'ou
vrir le sarcophage. 

L'opération fut longue et pénible. Lorsque le 
couvercle eu marbre noir eût été enlevé, le roi 
resta.près d'une heure à méditer devant ce cer
cueil ouvert, et quand il sortit de sa pieuse rêve
rie, ce fut pour dire ces nobles paroles : 

« J'ai voulu, avant de monter sur le trône de 
mes ancêtres, méditer devant le tombeau de l'un 
des plus grands de mes prédécesseurs et voir le 
peu de place que lient un roi trois cents ans après 
sa mort. » 

Pauvre jeune Roi ! après dix ans d'un règne 
trop COHH, il va prendre la place qu'il avait, mar
quée lui-même. 

L e t t r e «le M. C a n o v a s ù l a R e i n e 
Madrid, 27 novembre, 10 h. 30. — La démission 

do M. Canovas est acceptée. La Reine profondé
ment accablée, ne cesse de sangloter. 

Elle attend impatiemment l'arrivée de ses 
frères. 

Le duc de, Montpensier pleure la mort d'Al
phonse comme celle d'un fils, et dit qu'il reportera 
l'affection qu'il avait pour ce Roi sur les jeunes 
princesses, ses filles. 

Le mandat que la Régente avait confié au mi-
nislère est expiré. 

Le président du conseil, M. Canovas, en expri
mant ses vifsregrets,adêclaréquesa conviction est 
que la nouvelle royauté proclamée hier a besoin 
d'un nouveau ministère. 

» Il est persuadé, a-t-il dit, que Sa Majesté sera 
sagement inspirée, et que les hommes d'Etat choi
sis par elle sauront rendre l'Espagne prospère. 11 
supplie Sa Majesté d'admettre ces motifs, et il 
ternjjne sa lettre en appelant la bénédiction du 
Ciel sur le successeur légitime du Roi Alphonse, 
ainsi que sur la Reine-Régente et sur toute la dy
nastie, dont l'Espagne partage l'ailéetion. » - , 

l 'ni 'oU'M «le l u I t e i n e 
. Madrid, 27 novembre, 6 h.— Avant de recevoir 
la démission da M. Canovos, la Reine lui a de
mandé s'il ce pouvait continuer a diriger les af
fairai. -.aNalNNNNNNNN™* 
' — Oui, lui a repondu M. Canova3, mais en 

faisant une politique de résistance des plus éner
giques. 

C'est alors que Sa Majesté accepta la démission 
de M. Canovas. Elto ajouta qu'elle voulait 
l'application d'une politique largement libérale. 

En donnant l'ordre d'appeler M. Sagasta, elle 
congédia M. Canovas en lui disant textuellement 
ces mots : 

< Le peuple espagnol comprendra mieux par la 
force de la raison que parla puissance du bras que 
ma fille possède tous les droits pour monter sur 
le trône d'Espagne. 

» Je la confie à la loyauté des Espagnols.» 
Les nouveaux ministres ayant à leur tète M. 

Sagasta, ont prêté serment de fidélité à la 
Reine. 

Le nouveau ministère se compose de six libé
raux de l'ancien parti Sagasta et trois membres 
de l'ancien parti de la gauche dynastique. 

Les |>m-(i* 
Madrid, 27 novembre, — Hier, les divers grou

pes républicains se sont réunis et sont tombés 
d'accord en vue de la formation d'une coalition des 
républicains fédéraux et des partisans de la répu
blique unitaire. 

Ainsi coalisé, les républicains tàch ront de faire 
proclamer la république. 

M. Castelar ne s'est pas encore prouoncé à ce 
sujet, mais les républicains espèrent qu'il accep
tera la lormule de coalition. 

On attribue aux républicains intransigeants 
l'explosion d'hier devant le café oriental. 

La tranquillité matérielle existe dans toute 
l'Espagne, mais les carlistes s'organisent active
ment, surtout dans les provinces basques, dans la 
Xavarre, en Catalogne et à Valence. 

Le gouvernemont va faire occuper militaire
ment tous les points où l'élément carliste domine. 
Les réserves sont appelées dans ce but. 00,000 
hommes vont augmenter l'armée active. 

Dans un ordre du jour adressé aux populations 
ba-sques, le général Lolîia fait appel à leur patrio
tisme et dit qu'il maintiendra l'ordre avec énergie 
contre les fauteurs do désordres et appliquera la 
loi martiale sans pitié. j 

11 est inexact que des désordres aient éclaté hier 
à IlttrceJoue: l'Espagne entière est tranquille. 

Le Figaro publie une conversation de M. Ruiz-
Zorilla qui aurait déclaré que l'avènement de la 
République en Espagne était proche. 

Le Figaro termine ainsi son article : 
» Durant son séjour en France, M. Zorilla s'était 

lié avec plusieurs personnalités aujourd'hui très 
en vue du parti républicain ; je me bornerai à 
citer MM. Brisson, Lockroy, Xaquet, Floquet. 

s !I était très-intime avec M. Lockroy princi
palement. 

> Plus tard, quand il fut obligé de se retirer en 
Suisse, pour éviter, disait-il, à la France les ré
criminations du gouvernement espagnol, il était 
un des hôtes assidus de Victor Hugo aux environs 
de Montrent et se retrouvait là fréquemment 
avec MM. Lockroy et Naquet. 

> Ou je me tromperais fort, ou le monde semi-
officiel français est très au courant de ses moin
dres faits et gestes. 

» On nu permettra de n'en pas dire davantage 
aujourd'hui. » 

A l ' é t r a n g e r 
Munich, 27 uonrembre. — Le prince Louis-Fer

dinand de Bavière et sa femme, l'infante Marie de 
la Paz, sœur du roi Alphonse, sont partis la nuit 
dernière pour Madrid. 

ferNMtaBj 27 novembre. — La Cour a pris le 
deuil pour cinq sefrfaineSi 

D e r n i è r e l i e n r e 

pour l'entretien, nous y gagnerons encore au point 
de vue moral. 

A unequestiondeM.Dclafosse sur la pacification, 
M. Brisson a répondu qu'en Annam, elle était 

" ^ • • i | P"»"!""» «""p»***- H n'en est pas «te l i a i s au 
Tonkin et en Cochinchine les chaleurs ont empêché 
défaire la police du Delta, mais des battues sont 
actuellement organisées. Ce ne serait même plus 
qu'une opération de gendarmerie (sic). 

M. Andrieux demande alors où en est l'organi
sation des troupes indigènes dont il a été parlé. Le 
général Campenon dit que deux régiments tonki
nois sont déjà, formés. 

11 s'agit d'en créer deux autres, le premier de 
ces deux lo sera lin décembre prochain. 

M. Andrieux et M. Bergerot insistant à nouveau 
demandent si notre occupation restreinte ne peut 
pas avoir pour conséquence un retour offensif de 
la Chine et s'il n'est pas prudent de prévoir cette 
éventualité. 

« C'est tout comme si on nous demandait, répli
que le ministre de la guerre, si nous ne sommes 
pas exposés à une attaque de l'Amérique sur la 
Guadeloupe. » M. Brisson plus explicite ajoute 
qu'un retour offensif de la Chine ne serait à re
douter que si nous abandonnions totalement 
le Tonkin, et fait remarquer M. de Freycinet, il 
parait hors des intentions de la Chine de rompre 
le traité de Tien-Tsin. 

Enfin, M. Brisson se résumant dit qu'on ne peut 
concevoir que des espérances lesquelles il n'est 
pas possible de garantir.La France est au Tonkjn, 
nous ne pouvons sans deshonneur consentir à l'éva
cuation. 

Voilà le terrain sur lequel le gouvernement se 
place. 

L'amiral Galiber insiste dans le même sens. 
M. Pellctan demande alors si le gouvernement 

compte pouvoir laire face à la situation sanscréer 
de nouveaux impôts. « Nous necréerons pas d'im
pôts nouveaux en 1886, répond M. Brisson ; mais, 
on y sera peut-être oblige en 1887.* 

M. Bergerot dit que le but d'une grande nation, 
quand elle s'empare d'nn territoire colonial, c'est 
d'y fonder une colonie. 

Or quel est le colon français qui pourra aller 
s'établir au Tonkin.dans un pays où a la première 
complication europèenne.les Chinois peuvent nous 
;eter à la mer, où il est prouvé que les Européens 
ne peuvent pas vivreàcausedel'iusalubritédu cli
mat. 

M. Campenon répond qu'il ne croit pas,en effet, 
que les Européens puissent y vivre longtemps. 

La discussion a ensuite porté sur Madagascar. 
M. de Freycinet a dit ne pouvoir pas donner de 
renseignements. 

L'amiral Miot a reçu des ouvertures, il y aurait 
inconvénient à se prononcer aujourd'hui. 

« Accordez-nous ces crédits pour le premier 
trimestre de 1886, a ajouté le ministre, nous vous 
donnerons la solution en janvier ou février.» Mais 
explique M. Raoul Duval, voulez-vous conquérir 
tout Madagascar comme l'a dit le gouverneur de 
la Réunion dans une proclamation ? » M. de Frey
cinet répète que le gouvernement ne peut donner 
sa réponse que plus tard. 

Après le départ des ministres, la commission a 
décidé de se réunir tous les jours. 

Demain, elle nommera des sous-commissions 
qui se partageront l'examen des documents que 
doit communiquer le gouvernement. 

L'impression'résultant des renseignements don
nés par les ministres, est tout aussi mauvaise que 
celle produite après la déclaration gouvernemen
tale. On fait avec raison remarquer que les minis
tres ont été plus qu'indécis, ne pouvant donner 
une réponse ferme ni sur l'évaluation des dépenses 
ni sur l'organisation du pays, ni sur les intentions 
de la Chine. La commission qui dans une certaine 
mesure pourra dire qu'elle a contribué à la chute 
du cabinet Brisson, est en voie de passer à la pos
térité par un autre moyen : des correspondants de 
journaux illustrés demandaient en effet aujour? 
d'hui aux commissaires leur photographie pour la 
l'aire reproduire à grand tirage. 

Madrid, 27 novembre, 0 h. 10 soir. — Le pre
mier embaff as du aaWaat Sagasta réside dans la 
proclamation que la Reine doit adressera la nation 
pour annoncer l'avènement de sa lllle au trône. 

L'enfant dont elle attend la délivrance pourrait 
être du sexe masculin, et la princesse Mercedes,au 
dire de nombreux jurisconsultes, ne peut être dé
clarée Reine avant la naissance de l'enfant auquel 
la couronne reviendrait si c'était un «arçon. 

Comme la question des Caroliues est aplanie, le 
ministère Sagasta prend les affaires à un moment 
où tout conflit diplomatique a cessé. 

L'attitude des partis dynastiques est toujours 
favorable au nouvel ordre des choses. 

M. Castelar montrera une certaine bienveillance 
si lo gouvernement suit une ligne de conduite li
bérale. 

Les républicains avancés gardent une attitude 
moins rassurante. 

Nouvelles Parlementaires 
C H A M B R E 

La commission des crédits du Tonkin et 
de Madagascar 

MM. Brisson, de Freycinet, le général Campe-
non et l'amiral Galiber se sont, ainsi que nous 
l'annoncions avant-liier, rendus aujourd'hui de
vant la commission du Tonkin. 

M. Brisson après avoir annoncé que toutes les 
pièces réclamées par la commission lui seraient 
communiquées a déclaré que le Cabinet tout en 
••Nnant de continuer la politique d'extension 
coloniale préconisé parle précèdent ministère était 
résolu à repousser toute demande d'évacuation 
dans un délai quelconque. 

t'ne pareille détermination aurait pour résultat 
d'annihiler tous les sacrifices préalablement faits 
et porterait au prestige de notre pays une at
teinte grave. 

Quant aux projets d'organisation, a ajouté le 
président du conseil, pour diminuer l'importance 
de l'occupation on organiserait un protectorat 
dont le centre serait Hué. 

Le ministre a ensuite donné quelques indications 
sur l'organisation financière. Selon lui, on peut 
attendre du Tonkin de quoi couvrir au moins les 
frais de transport des troupes. 

Dût-il rester cinq ou six millions à notre çbaj'ge 

Les élections de la Corse 

La sous-commission du 2e bureau s'est pronon
cée pour l'invalidation des élections de la Corse. 
par 3 voix contre 1 voix pour l'enquête etunepour 
la validation. Cette voix est celle du président, M. 
Rochefoi't. 

Les droits su r les céréales 
I.a commission d'initiative a pris on considèra-

tion la proposition présentée par les députés du 
Nord, tendant à l'augmentation des droits snr les 
céréales. 

LA GUERRE D'ORIENT 
Ou assure que le prince Alexandre, se basant snr 

ce qu'il n'était pas l'agresseur, reftase péremptoi
rement d'accepter, jusqu'à nouvel ordre, la propo
sition d'armistice qui lui a été faite par le roi de 
Serbie. . . . 

Sofia, 27 novembre. — LeS Bulgares sont entres 
hier en SerWo, a une heure d° l'après-midi, avec 
le prince en tète, en poussant des acclamations 
enthousiastes. 

Le gros de l'armoe bulgare sY3t avancé dans la 
plaine jusqu'à 5 kilomètres environ de Pirot. 

Les Serbes avaient évacué, depuis la veille, les 
positions de Goindol, au centre. Il y a eu seule
ment quelques engagements à l'aile gauche et à 
l'aile droite, dans la matinée. 

Les Serbes avaient concentré devant Pirot et sur 
les hauteurs dominant la ville plusieurs batteries 
et la plus grande partie de leurs forces. 

La bataiile a commencé à 4 heures. La défense 
des Serbes a été acharnée. Vers 6 heures, les Bul
gares ont emporte les positions de gauche. La nuit 
a mis fin au combat. 

l'no dépêche particulière de IMgmdfl annonce 
qu'un complot, avait été formé contre le roi Milan, 
mais que les conjurés ont pu se soustraire aux 
recherches de la police. Ce complot avait pour but 
de déposer le roi Milan on faveur du prince Ka-
rageogevvitch. 

C'est à la suite de cet événement qne, pour dé
jouer les manœuvres de ses ennemis, le prince 
Milan aurait annoncé l'intention d'abdiquer. ( 

La démission du ministère serbe est imminente.' 
t'n nouveau cabinet va être formé sous la p ésj-
deHce de M. Christics. 

Scnv.no

